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maladie était dans ýle sang! " telles furent-mes mémorables et prophétiques paroles_
Je liui fis comprendre d'avance que je me plaçais en vigilante sentinelle pour veiller
à ses actes et " exposer' les détails les plus minitieu de son~ administration à la cri
tique la plus incessante " comme il en est lui même convenu-plusta'rd i pour veil-
ler aux intérêt du payset de lAngleterre ; à la dignité de Pempire et de son parlement,
à léconomie de ses revenus en même tems qu'aux libertés dès sujets canadiens;
vousI voyez que la nouche du coche de ce bon Lafontaine. était' une fort petite bête
auprès de moi. A peine Lord Durhan avait-il le teins de faireun pas que je lui pré-
disais que ce serait un faux.pas et, ô complaisance ! il fit tout en son pouvoiri pour
réaliser mes prédictions. J'essayai de lui iispirer de l'à-plomb, de la grandeur- d'me,
des vues élevées. Rien! -Lorsqu'il eut institué son chef-d'o:uvre de conception, en
un mot, sa police, je montrai d'un doigt sarcastique tous ses empiéiinsiir la liberté
des citoyens; je fus l'avocat des charretiers, des chevaux, des chiens et surtoutides
boues; en une occasion particulièrement où deux de ces malheureuses créatures:fi-
r.ent entraînées au cachot contre toutes les lois du droit des boucs, je ne craignis point
(le prendre leur défense. Lorsque des.oies et des canards furent inhumiainement égor
gés je criai contre cette loi de sang qui augurait mal pour l'avenir du Canada.-Quand
on -ne craignit point de jeter à l'eau les sueurs du pauvre John Bull pour'faire sue
l'opulent steaiboat qui porte son nom, j'osai protester au nom de la natio a:nglaise
contre ce gaspillage (les deniers public. Alors on me menaça, je fus inébranlable;
on me sollicita, je rus inexorable : Fabricius second. Je restaiý ferme-atu poste que
je m'étais imposé ; je prédis que le Parlement Britannique n'accepterait point coinme
évangile les extravagances que faisait et débitait quotidiennement par la bouche de
son am4 Buller; jaiguiljonnai sans-cesse leur parèsseuše~oisiveté. Un sage a ditde _

se.hater lentement, l'administration restait-ra'pidement stationnaire; elle.marchait au'
pas redoublé sans changer de place en vrai cnscritexerçanîtha manoeuvre et ces con
scrits-là étaient cependant tous des généraux, gouverneurs-généraux,-secrétaires
généraux, inspecteurs-généraux, coummnissaires-généraux, administrateurs-généraux.

Alors la classe anglaise, ou bretonne, applaudissait à mes travau-xet an lieu déa
critique amusante que je lançais à Lord Durham elle lui jetait par le 'visage Pinjure
rude et plate ; l'injuire sur ses actes, l'injure sur ses meurs privées cmnidsiur celles de
son entourage ! Je continuai à soutenir la suprématie du Parlement tout en riant de
ceux qui l'attaquaient. Un orage imprévu vint battre les cerveauk de cette classe et
secouer jusque dans ses bases le frtl et vain échaflfaudage vice-royal.'Les cons-
ciences vacillèrent, les promesses furent rompues, le représentant royal chancela je
restai ferme tandis que la même classe, qui avait hurlé la malédiction sur le petit
potentat, vint -lui lécher-les argots, se traîner dans la poussière, se faire vile pour le
faire grand et tourner l'insulte, qu'elle lui avait destinée, sur le plus haut tribunal de-
la nation, sur ce qu'elle a de~plus vénérable, de plus grand : les décisions de-èa légisha-
ture, lords et communes.-Le représentant royal partit, et d'imbéciles bravos accoipa -

gnèrenttt l'homme (lui n'avait-fait que du bruit et (lue du mal en ne faisant pas de bien.
'Et moi je continuai à rire: du comédien et deses claqueurs et je continuai-àprêcher

gaîté, union, honneur, patience:et confiance en la justice britannique de lAngletene. -

Et le peuple canadien attendait-; de tous côtés on jeta l'anathème criard sur tout le
troupeau pour quelques brebis égarées i et ton s'étonne qn'une pareillé 'discordance
choque les oreilles de quelques autres brebis les effraie et nienace de les faire aussi'.
s'égarer

Eu vérité, je vousle dis, ceux qui 'oulent étourdiment et vite s'imaginent'que
les arbres duchemin qui les regardent passer avec indifférence les fuient avec rapt-
dité. Le Fantasque est resté stationnaire, riant des ridicules les plus saillantstandis
qlue ceux qui chevauchaient par monts et -par vaux sans consulte ni raison naidé-
cence ont cru le voir reculer, le voir suivre une autre route. Parce qu'il a osé
rympathiser, c'est-à-dire plaindre quelques malheureuses dupes qui ne-sontghél as


